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Formidable journée de découverte de la géologie avec Annie au top dans son rôle de professeur et 

passeuse de savoir qui donne envie en permanence d’en apprendre un peu plus, puis encore, puis 

encore… 

Un ciel d’un bleu azuréen, un soleil magnifique, les crêtes autour 

du Rocher d’Aran saupoudrées de sucre blanc tout neuf et 

étincelant, mais un froid vif et un petit vent qui nous ont vite 

emmitouflés dans nos anoraks, bonnets, écharpes et gants. 

Fait remarquable, nous avions de nombreux nouveaux 

participants venus s’initier à la géologie pyrénéenne et apprendre 

à lire sur le sol et dans le paysage les traces des évènements 

prodigieux qui ont façonné la planète. 

Surprises et émerveillements … 

Ainsi, cette montagne paisible, pastorale, qui semble immuable 

et intemporelle, garde l’empreinte de la dislocation de la Pangée, 

de son érosion, de l’ouverture de l’océan atlantique il y a 200 

millions d’années (« à la louche, mais on n’est pas là pour 

chipoter »), de la vie sous-marine qui a fabriqué les calcaires, 

des effondrements du plateau continental, de l’ouverture du 

golfe de Gascogne (100 millions d’années), de la compression 

pyrénéenne qui a porté en altitude et mis à nu les couches qui 

se trouvent à 5000 m de profondeur sous le champ de Lacq ! 

Que de découvertes le long d’une petite balade en montagne, 

on se dit que jusqu’à présent on ne voyait décidément rien alors 

que tout est là, sous nos yeux, sous nos pieds ! 

Il faut dire que tout avait été minutieusement préparé par Annie 

et Gilles, qui avaient repéré les lieux en janvier. Nous avions 

chacun une carte à lire et compléter au vu des indices révélés 

par les rochers en place. Crayons de couleur, loupe, marteau, 

boussole, on a appris à mesurer la direction des couches, leur 

pendage, à écouter le son du marteau, à observer les cassures, 

à tester la présence de calcaire avec l’acide, à reporter tout cela 

sur nos cartes. 

Nous avons ainsi marché au début sur des ophites, puis sur des 

marnes bariolées du trias, et les premiers bancs de calcaires à 

microconglomérats du jurassique sont apparus. Et là, au lieu de 
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suivre sagement un des chemins qui montent vers le sommet, nous 

sommes partis droit la pente, de façon à suivre l’empilement logique 

des couches, ce que le chemin ne permet pas. 

Gilles nous précédait sur un « chemin » qu’il était seul à voir, mais 

qui, au prix de quelques laborieux efforts, nous a hissés petit à petit 

dans la pente striée par les pistes de pâturage des brebis. Nous 

avons observé des calcaires à microfilaments (ainsi nommés parce 

que justement on ne voit pas de filaments, du moins à l’œil nu …), 

puis des bancs karstifiés et les premières dolomies noires. 

Pique-nique dans un creux à l’abri du vent puis fin de la montée 

jusqu’à la crête en ayant vu au passage du calcaire noir parce que 

trop vite enfoui sous les sédiments et qui a donc emprisonné plein 

de matière organique. On apprendra plus tard qu’il s’agit là de la 

roche-mère du système gazier de Lacq. 

Petit crochet pour aller observer une intrusion magmatique de 

gabro, puis derniers efforts pour atteindre le sommet en traversant 

successivement de la dolomie noire, les calcaires de Lons et de 

nouveau des dolomies noires au sommet. Dolomies noires qui, 

elles, constituent la roche-réservoir du gisement de Lacq. 

Panorama somptueux au sommet avec une vision directe, sur le 

flanc nord, de l’empilement des couches redressées par le 

plissement pyrénéen et que nous pouvons voir ainsi sur la tranche. 

Entre autres, les fameuses marnes de Sainte-Suzanne, qui ont 

recouvert et étanché tout le système au-dessus des roches-

réservoirs, et ainsi permis de conserver précieusement le gaz… 

jusqu’au XXème siècle ! 

Bien sûr, nous avons cassé des petits morceaux de dolomie pour 

sentir sur la cassure fraiche l’odeur de l’hydrogène sulfuré qui est 

nativement mélangé au gaz de Lacq. 

De retour au col de Marie-Blanque et sous un soleil qui commençait 

à nous réchauffer, Annie nous a fait un débriefing pour bien remettre 

de l’ordre dans tout ce que nous avions vu et nous permettre de 

mieux le mémoriser.  

Finalement, qu’a-t-on appris à l’école de terrain ? Hé bien … que 

des cailloux tout à fait banals, des rochers d’allure quelconque, des 

paysages qui semblent bien ordinaires racontent, pour qui sait les 

lire et les faire parler, une formidable histoire. Un grand merci aux 

géologues qui veulent bien partager avec nous un peu de leur 

science. 

NB : je ne résiste pas au plaisir de joindre, parmi les photos, celle 

de la « lumachelle à exogyres ». C’est tellement plus poétique que 

« cimetière à huitres » …   
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